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ACTEURS.

DENISE, fille de Martin.

SIMON, fils de Grégoire.

LUBIN,fils de Martin.

MARTIN,pere de Denife ôcde Lubin.

GRÉGOIRE,peredeSimon.

LE BAILLI.

LE FRATER.

LE MAGISTER.

LE CARILLONNEUR.

AUTRES PERSONNAGES.

 

Le Théâtre reprçfirnte Fintérieur d'une Chambre rie/ligue.

A droite e]? une grande chemine’: dans laquelle on

a pratiqué un four : à gauche efl la porte d'entrée ,

ê‘ dans le fond regrzc une gâler-ie‘qui Conduit à de:

v .‘greniers. , ".’ ",‘ .' ..
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SCENE. PREMIERE.

DENISE 8c fon Frere LUBIN.

LUB l N, àpart.

A I R : A Parrive’: d’un han Iamhorz‘.

}‘E fuis fûr que ma foeur Denife

Ici , ce {oir attend bimon ;

Que lui veut donc ma (‘œur Denife,

Mais fur-tout que lui veut Simone

D E N l S E, appcrcevant Luhin.

Faut‘il que je vous le redife 3

Allez coucher , petit garçon.

L U B l N.

Je ne veux plus qu’on me maîcrife .

Je ne fuis plus petit garçon.

( Apert. ) ‘ ‘ '

Peur qu'il ne vienne , la rufée

Prétend me forcer à forrir;

Et parce qu’elle efl éveillée ,

Elle veut m’envoyer dormir. ‘

AIR : Non, ma chere Lrfl, non, non , non.

Non , Mademoifelle ,

Non , non‘, non ,

C’efi le îour des Rois . 8c ce jour.là ie me rappelle

Que j'ai tous les ans à la maifon .

Pour fouper à table une fort bonne raifon.

Ai,
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D E N l 8 E. ‘

A 1R: Dodo . Penfant do!

Ce n‘efl pas pour ce foi: encor ,

Et mon pere a remis la fête.

t L U B I N.

Dans ce cas-là , ma fœur , j'ai tort,

Je ne veux plus vous tenir tête ,

Allons coucher puifquïl le faut,

Bon foir , ma foeur , je fuis en haut.

. ( A par: ô en fiufintfimh/ant de fizrtir. )

Dodo, l'enfant dormira tantôt.

l) E. N l S E.

A 1 R : De la Lanterne Magique.

Moment cruel 8e profpere ,

Vicndra-t-il avant mon pere P

‘Je le crains 8e je refpere.

Tirons fur nous

Les verrous;

Dans trois jours (‘ans plus attendre ,

Simon fera mon époux;

Arrêtons... je crois Pentendre:

Mais avec {on air fi doux

S'il alloir trop entreprendre ,

Ne nous lailTons pas furprendre,

On doit craindre de fe rendre

Quand on donne un rendez-vous.

( Luhinfi cache dans le four. )

m—-— 32% .__—___.--__-=m

S C E N E ‘ I I.

DENISE, SIMON , en dehors, ê’ LUBIN, caehi.

S l M O N , en dehors.

H ! ma charmante Maîtrelïe ,

Efl-ce ainfi que l'on me laifle!

Quoi, malgré votre promefle

Je ne puis entrer chez vous!

D E N l 5 E.

Si je manque à ma promefle,

Ne vous en prenez qu'à vous;

Car vous m'em.brail’ez fans ceKe

Quand je fuis {cule avec vous.

 

DENISE. SIMON.

Dût-il mëmbralïer , qtfim- Peut-on agir de la forte?

porte ,

Mon amour enfin l'emporte , Que l'amour enfin remporte a

Tant qu'il demeure à la porte, ant que je telle a la porte ,

Cet} abufer des verrous. C'en abufer des VÇIIOÜS‘



DIVERTISSEZME‘NT. . s.

' ‘DE N l S ‘

AIR: Il efi certain qrüu/t jour de l'autre mais.

Seul avec moi , cher Amant , te voilà ,

Mais d'un peu loin parlons-nous 8e pour caufe;

Vous avancez ; s'il vous plaît , halteelà:

Faifons avant une petite claufe, .

Par les deux bouts prenons ce ruban-là,

Et qu'entre nous il ferve de barriere.

S l M O N.

Ofes.tu bien me propofer cela l

D E N I S E.

Tu ne veux pas P ‘

3 l M OJe ne veux pas. ‘

J’ ll ' " DUE l SfË.

appe eral , Jappe erai mon rere.

S I M O N.

Il me faut donc vouloir ce que tu veux.

De ce ruban la longueur cit extrême 5

Qu’il e(l cruel quand on n'eli plus que deux ,

D'être à dix pas de celle que l'on aime l

Je ne faurois , difirait par tes beaux yeux ,

Tendre toujours ce lien trop févere ,

Tu vois pourtant que j’y fzisde mon mieux.

D E N l 5 E.

Ahl vous lâchez, bir.

Tappellerai , j'appellerai mon frere.

De mon côté , quand il avancera,

En reculant diminuons fa tâche.

S l M O N, h.p4rt..

Maudit ruban . ma main (accourcira

Sans toutefois que tu fembles plus lâche s

( Il Pemhrafle. ) . ‘ ‘

Si le ruban et} encore étendu,

Denife a tort de fe mettre en colere.

D E N I S Ë.

Va , va . fripon , mon cœur t'a répondu .,‘

‘ Le mal efl fait. . hir.

D E N l S E. LUBIN, for‘tant [à tête hors.

‘ du four.

Nappellons plus mon frere. Appelle donc ton frere!

L U B .l N.

AIR : Tout le long de la riviere.

C'efl fort bien l'entendre,

J'ai vu tout cela s,

‘ Cette leçon tendre
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Demeurera là:

Il fait toujours bon apprendre

Ces manieres là;

Je faurai comment m'y prendre

Quand mon tour viendra.

Ç A Siman.)

Desdoux tête-â-tête

Qu'on m'accordera ,

Quand fillette honnête

Se repenrira .

Sans paroître la comprendre

Je leflerai-là;

Je faurai , 8re.

( A Denlfi. )

' Et quand la bonne ame

Me refufera

Un baifer de flâme ,

Ça lignifiera.

Que je puis tout entreprendre

Pour arriver là 5

Je faurai , 8re.

SIMON 8e DENISE.

A1 R: Viens, charmante Annette.

Sur tout ce myllere

pourras-tu te taire Q

L U B l N.

Va, ma chere fœur.

A paife ta frayeur;

ais pour récompenfe

D'un pareil lilence ,

Mettez-moi toujours

De vos leçons d'amours.

DENISE‘& SIMON.

Oui, pour récompenfe l

D'un pareilfilence , ‘

Tu feras toujours

De nos leçons d’amours. . . , ‘

Œ=———WW=W

‘SCENEIII

MARTIN, LUBIN. DENISE 8e SlMON.

MARTIN.

AIR: Lïllmour galant , Eefl/on ufizge.

Pour faire ici les Rois , ma chere ,

Tous mes bons amis vont venir ,

Il nous faut faire grande chere.

 



 

Dtvsnrmscment 7

LU BIN, èDenr/è.

J'ai bien fait de ne pas dormir.

M A R T I N.

Tu vas avoir bien de la peine .,,

Car je compte (ut la douzaine.

‘D E N l S E.

On en auroit vingt à traiter,

Que j'y verrois un remede;

Je faurai bien vous contenter

Pourvu que quelqu'un m'aide.

( En regardant Simon.M A R T I N.

Mais il ne faut pas qu'on lanterne.

J'ai vu le Bailli , le Frater.

Toi, Lubin, prends notre lanterne , ‘

Et vas prier le Magifler.

L U B l N.

Oh! dame , c’e(l qu'on n'y voit goutte,‘

Tout feul j'aurais trop peur en route;

Vous l'avez bien que fa maifon

Efl la bas , là bas, dans la campagne 3

J’irai , mais . comme de raifon.

Que Simon m’accompagne.

5 l M O N.

AIR : Un loeau jour que gros Réne’.

Ce n’el’t pas ma faute à moi,

Il faut bien , Denife ,

Pour difliper {on effroi,

Que je le conduire;

Mais calmez votre fouci,

Pour vous , ma petite .

. Ici , .

Je reviens bien vite.

mzfi-æm mm

S C E N E IV.

MARTIN 8C DENISE.

‘ ‘MARTIN

A jR: Ce rfefl que dans la retraite.

 

Toi, va-t-en prier Grégoire

‘Demeprêter à l’inliant....

Mais il feroit plus prudent.....

Ma fille , prends l’écritoire‘....

Mais comment lui tourner ça l.

Ecris toujours . ça viendra.
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Al R: Narr , je neferai pas.

73'“s fa , mon cher ami”. tirer e/uî‘ mai Iaflve,

Tu mefeeonderarm. pour que mon vin ide/lev: ,

Et fefpere à [a du plus gai deefeflins ,

Que tu m’enleveru.r.... par tes joyeux reflains.

A l R : Boire à flm tire lire , lire.

Je ne fuis pas au bout t‘

Mais quelle inadvertance!

Jalloîs la mettre en tout

Dans cette confidence.

( Il déchire la lettre. )

Je ferai mieux d’y faire un tour :

Toi, ma fille, pour le plus court,‘

Mets le gâteau dans notre four

Pour mon retour.

S C E N E V.

D E N l 8 E , tri pêznflïznr la pâte.

AIR: Lurrguedqcien.

Out lemonde a ru le malheur

De la pauvre Jeannette , .

Qui le foir mourait de ftâyéut

Seule dans fa chambreue.

O ! fillettes ,

N’aye.z jamais peur ,

Tant que vous ferez (ailettes.

 

. On chante allez quand on': peut ,

Auffi faifoit Jeannette ,

En répétant d'un air rêveur

Certaine chanfonnette.

Oh! fillettes , Bic:

’ ’ Paire un des‘ fils de Monleïgneur,

A la voix de Jeannette ‘

Il connoît quelle ell,fa frayeur, _

Et monte à fa chamlätette‘.

Oh! fillettes, ôzc.

Troîs fois de fuite 8: de‘ botrcœut‘.

ll embralïe Jeannette ,

Et uis il part, le réducteur , ‘

(gomme un trait cÿarbalette.

0 ! fillettes , Bic.

Oh
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0h ciel l il emporte mon cœur .

Dit aufli-tôt leannettç:

En voulant crier au voleur .

Elle telle muette.

Oh l fillettes , &c.

m—-*—————————————m“--—-—-——-——-———
SCENE VI.

DENISE, SIMON 8e LUBIN.

LUBlN.

S AIR : Pauvre Guillat ê’ Guillemette.

Ais tu bien que Simon me creve.

En courant comme un lévrier.

D E N15 E, àLuôirr.

Va-t-en d'abord prendre une feve

Lâ-haut , dans le petit grenier. (Enfin/tira)

.SlM()N..‘:‘. r

Peur que le. travail ne t’e'chaufl'e , "

Seul, je ferai tout ce qu'il faut.‘ ï

D E N l S E.W

Commençons , pour que le fout cliaufie.‘

Pat allumer vite un Fagot. ‘u z,

‘ . S l M O N. ‘Ï

A I R : Dam‘ naspre’s , trois.Demolfillq.

Par unaccord agréable ,. L i‘. . 1

Des yeux ‘nous converfetons, "

Et feuls de touteälaütableÿ r . r‘

Pourtant nous nousentendrons .:

AhJImaReine, ' ‘ ‘ Ï

Ventreguenne, . j‘

Que nous auronsdappétit! . ‘ 2

‘ D E N l S E. —.‘ . .._.»"";

Sois plus fage; . .. u‘. 1-: a ‘

Tiens, je gage ‘ * " ‘l

Que le four fe refroidie. Q . ‘,1; 3 {t i; J

S I M O N. .. .1 I

Aflis tout près l'un de Pautie , “ ‘

Quand Denife àmoi boira, "' "‘"

Son petit pied fur le nôtre ,‘, ‘ . 7'

Tout bas m’en avertira. ‘

Ah! ma Reine , 8zc.

D E N I S E.

Sois plus rage, Sac.

s l M 0 N. . ;

Afin que le vin , ma chere .

Nous falle encor plus de bien;

Tu me glilïeras ton verre , .

n‘.
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Je te pallerai le mien. ‘ ‘

Ah.‘ ma Reine , &C.

D E N I S E.

Sois plus fage, Sec.

D E N l S E,

A 1R: Quand vous entendrez le d'au’: {Ép/tir.

Le voilà prêt à porter au Four;

Maispar un innocent badinage,‘

Du bout du doigt. enligne dämour, .

Traçons-y quelquïmage; ‘

Souvent la main par. destraits flatteurs,

Avec adrelfe , .

Y. marque des fleurs. , , . . ‘ .

Mais dans Fiveelfe. . . . ;

De la.tendrelïe. ‘ "'

Gravons'y deuncoeues.

Ï.:..L‘,‘". . EgN 5. E M B. l. E.

‘ Auprès du tien par l'art imité ,

Sur ce gâteauque le mien figure,

En attendant. la réalité ,

Joignonsrleseu peinture.

, DENISE. ‘.

AIR: Iezrfemôarrnflefore peu. g; -.i

Voilà deux fois dans un jour ‘

Que‘ Simon nÿembralle: (‘t z :2 z r‘.

Sur les doux baifers dfamousr . -'

Quel'l-ry.men.t’amalfe:.... ‘ ‘ .. .

Ce(} autant de rabattu. , .x::-‘: l

z‘... S I ‘M>0!‘Na . t.nt‘l

En fait de baifer, , vois-tu 5.‘. ..

Chofe bonne àprendte . r‘

Efl fdrtÏbonne.àÿrendre.‘ ‘;.

s c E N E V 11‘.
LUBIN, DE‘N‘ISEh8bJSÎMON.

L p. ,‘ les flriarenqn.t.

‘c

V .Me‘.me;Air. . . .n . I 1

Ous vous embrallez ençot ‘ ‘

D'une ardeur extrême. .. :‘ ‘ ‘.

Moi qui veux devenir fort . x

Dans votre fyflême,

Je defcendois à tâtons 2

Pour prendre d’auttes leçons.

Cefl toujours la même.' , ‘6i.r.

AIR : Pour vair un peu comment Infra. .

Ma fœur, ne puitieadmitemept. ‘ .
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Placer la feve que j'apporte l

D E N I S E.

Oui , mais entre-la bien avant ,

De peut fur-tout qu’elle, negforte.

L U B I N,èpart.

Mettons-en deux paraei , “par-là ,

‘Pour voir un peu comment ça Pra.

S I M O N , mettant le gâteau aufour‘.

Au}: Quand la mer rouge apparut.

Profitons de la chaleur.

. DENISE. :...‘

Moi, je vais à la cave. .

s I M O No U.‘ ".,

Denife ,.n'as-tu pas eut?

‘ L U B l. Elle n’efl pas trop brave. ‘

DENISE , à Simanquiprendla lanterne.

Pour le coup, Monfieur Simon,’

Je vous trouve aulfi trop bon.

Non , non , non ,

Permettez que ce (‘oit mon frere

Qui lâ-bas m’éclaire.

S I M O N.

Que vous avez mauvais cœur

De refufer le monde!

m...‘ ._—. ...—— ‘.
_.._..__.____._....__. .__...__._._.___..._..._.__.

SCENE V‘III.

S l M O N , feul.

Lle a l'air de bonne humeur.

Même quand elle gronde 5

Ces refus me font languir;

, Mais comme on va nous unir,

lls vont tous finir. ‘

Quel plaifir ! quel plaifit ! .

Ah! lorfque j’y penfe,

J'en faute d’avance. ‘

( I! rama/le la moitie’ de la lettre. )

A I R : Non , je neflrai pas.

Quel elt ce papier là a c’efl de fon écriture;

Lifons gmais jufle ciel ! Pingrate , la parjute!

Viens fa, mon cher ami”... tu mefecanderas ;

Erjkfpere à [afin ,.... que tu mknleverar.

Que tu mænleveras !... Quelque Seigneur faits doute,

Qui de fon cœur vénal , aura trouvé la route.

Rien ne peut appaifer ma rage 8e mon elïroi ,

Man c/zerm. 8c ce billet n’efl pas écrit pour moi.

et;

v

 

I
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. SCENE IX.

DENISE‘) SIMON 8c LUËBIN.

D E N I S E.

AIR: De la Charmante, Contredanfe.

QUavez-vous donc, mon cher Simon 3

S I M O N.

Ofes-tu bien me regarder en face ?

L U B l N.

Qu’ave1.-vous donc , Monlieur Simon P

8 l M O N.

Tout ell alfreux pour moi dans la maifon.

DENISE 8: LUBlN.

Mais quelle raifon P

' Expliquez-vous donc.

5 l M O N.

O ciel ! quelle audace :

Tout mon fang fe glace.

DENISE 8c LUBlN.

Mais quelle ration 3

Expliquez-vous donc.

S l M O N.

Quelle trahifon l

L U B i N.

Oh.‘ la trilIe leçon!

 

DENISE, SIMON , LUBIN , MARTIN 8e GRÉGOIRE.

G R É G o l R‘ E.

Suite de PAir.

U’avez-vous donc , mon fils Simon ê

Quïtvez-vous donc â faire la grimace?

M A R T l N.

Ma Denife , qu'avez.vous donc ?

Expliquez-vous , d'où vient ce carillon?

L U B l N.

Papa , c'elI Simon ,

gui perd la raifort,

ous gronde, tracalïe ,

Tempête 8e menace.

S I M O N.

Comment, fans raifort 2

Quelle trahifon !
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De notre union

Qu'il ne foit plus queflion.

MARTIN 8c GRÉGOIRE. S l M O N.

Des amoureux voilà bien le

jargon: _ Tout eft affreux pour nous

Tantôt on crie, 8e tantôtlon dans la maifon.

s’embrafl'e. ‘ Avec plaifir j'abandonne la

GRÉROIRE, àSiman. place.

Va-t-ren m'attendre à la mai- D E N I5 E 8c LU B I N.

on.

M A R T I N. Te - _
Et vous , lailIez-nous, pour Me foupçonner demihlrofl‘

raifon. Hélas ! Simon aperdu la ration.

— 9'

 

SCENE XI.‘

MARTIN 8: GRÉGOIRE.

MARTIN.

A AIR‘. A Blaye la jolie ville.

H ça , mon cher compere ,

Nous voici feuls , j'el'pere ;

Nous pouvons maintenant ,

Parler fecrettement

G R É G O I R E.

Quelle efl la confidence

Qui m'appelle chez toi ?

. M A R T I N.

Elle efl de conféquence.

Grégoire, écoute-moi.

A I R: Chantons les Amours de Jeanne.

J'ai perdu Jeanne ma femme.

G R E G O l R E.

Ma femme Hélene a pris fin.

M A R.T l N.

D'y penfer ça me tend l'aine;

G R É G 0 l R E.

Je ne m’en confole brin. ‘

M A R T I N.

La pauvre Jeanne !

G R É G O I R E.

La pauvre Hélenel

M A R T I N.

Savoit me mener !

G R É G O l R E.

Tout comme la mienne l‘

M A R T I N.

Savoir me mener par le droit chemin.
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Jeanne abhorroitlabouteille. ‘ ‘

G R É G O l R E.

Hélene ab‘horroit le vin.

, . i M A R T l ,.

Lorfque j’allois fous ta treille ,

WGREGOIRE.

Qusndjallois chez-toi u‘ ,.

‘M A R T

0

' , Ma in

I N.

la pauvre Jeanne ! .

G R É G l R E.

La pauvre Héleue .’

l N.

Crioit après moi l .

GRÉGOIRE

Tout comme la mienne l

. _ . M A R T I N5.

Crioit après moi du foir au matin.

‘l’

D'ailleurs ma fermne éto.itfage.

GREGOrR&

La mienne , femme de bien i

‘ M A R T l N.

Quant à l’honneur du ménage ,

G R É G O l R E.

Et quant à notre lien

MARTIN
La pauvre Jeanne!

Guecorue

La pauvre Hélene l

_ M A R T I N:

Ne m'a jamais fait!

G R E G 0 l R E. .

Non plus que lamienne l

. M A R T l N.

Ne m'a jamais fait me plaindre de rien.

A I R: Les Mariniers d'1‘ Grenouille”;

J'ai qualiment perdu la tête . ,

Depuis qu'elle a perdu le jour.

Tu connoilfois dans ce fémur.

Son beau oblet des jours de fête:

Chez toi e pareil cl}, jecrols,

Et fert quand on chomme les Rois.

GRÉGOIRE

A I R : Accaureî tous , E! que chacun Écoute.

Eh bien l

M A .R T I N.

Eh bien E on me l'a pris . Compen



D'!\Ï'E"ivè"i*î's’s ÊſiÎvÎiÎQNT. a5'

ſi ' v C RÇË’C O I R Ê.

On te l'a pri!!! .- z ' -j

.....-MA'ÆTIN-Ja ;..Î'.

On me, l'a pris vraiment.

.l GRÉGOIRE..

. Coupons, ami., chercher le -téméraire

[Qui t'a volé-Ice meubhintéreſſant, -. z;-M-A R TIRE- j f' .

Tu prmdslaſſthevre. . ſi 'Car 'c'est' l'0rfcvre" . ' " .

Qui me l'a pris pmzr'le"po'ids'd~e l'argent. .
G .R l' VA!- ..

A”. .~ De la Vdlldmiljflcfflll…~ tifs- w -

Ah! Compere , ah! Céirnptzre;1
cäcenëest pasbien; 'i j-. v " p,

Mais c'étoir' néceſſaire L” “ '. '.- " ' .

-Pour,distraire' - . F" ' ſ'"’"’’ " l)

La peine arriere' ' " 7" ' "u". ' " ’’

Que vous couviez au ſonâde votreſàïa:

...ï._.

1-"

Er moi! n'ai-férias, 'dan*$--là-gËne-,.' ' -' '.

Vendu ces couverts argjehrëïs ,, F" ' '

Qu'en ménage maſcherdHëlehe .. n

Mîiioitpär* ſurcro'itîappbflé! ét' T** ""1î .“ I

4MEſſTrNMÏy= z
Ah! Compere.; ah {Çlotflpzflzä1 .. ü -

Ce n'est pas-bien;  1

Mais c'était néceſſaire: - a. .- =. ?c -

Pour distraire . '

La peine arriere . -- p:

Que vous couviez au'fond’ de vätreſeiu.

.ſiſſſſ Iles mi’ensſpntstàwton ſervice. ~, r)‘ ’

H .-è GffÊGOTKEffl,.……….
c* , Compte-furie m.ämecfficeä' 'TPI ’ ' ' ‘

Viens prendrîë; 'avalnrleſervicíet ’

Mon -grand goblèi pareil adrien. k '

' .YEËNES-'EÏM-KLLEE h .

Ah! Compere , ah l Compere , , .

(Test un 'ni-alhtur;’' .- ' '

Mais pouvionsirïous mieuiäfaireî

Ah! Compere , ah ! Compere'.

1l fallait bien avaler la douleur.

4U-

',

. . ..-- m _ ç 4..-..
.xñ-Q-ñ. x x , _
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(~

SCENE ‘XII.

DE N I S E 8c L U B l N , mettant le couvert.

L U B l N.‘

A 1R: Non , mes amis , nous n'avons fitr la terre. ( des deux

P Sylphes.)

Eut-être aufli . Denîfe, que l'on pere

Le forcera de fouper avec nous ;

Dans ce cas.là , malgré votre ‘colere .

Il faudra bien que vous filiez plus doux.

Ma fœur , lailfez-moi faire ,

Et mettre {on couvert

Auprès du vôtre , à l'ordinaire ,

Vous ferez 1a paix au defïert.. ‘

D E N I S E.‘ ) .

Nenni vraiment, je n'entends plus ,; mon frere,‘

Que déformais il foir à mon côté s .

Et loin du mien , je prétends au contraire.

Que fon couvert foir ici tranfporté. .

Évirons d’êrre en face; . . r.” ‘ . cl a. "

Mais las! bon gré , mal gré , "

Dans quelqu'endroir que je me place,‘

Lubin, toujours je le verrai, ‘‘., i. ‘ r

ÊUBIN .

C’en et} donc fait , votre brouille eñ certaine: u

Vous le fuyez , de peur ‘de l'écouter; ‘

Et dès ce foir . en cédant à la haine,

Vous allez donc , .ma fœur , le détçñer ?

D E N l S E. ‘

Qui , moi? que je Pabhorre.l

Ah ! s'il m'abandonnoit ,

Je Faimerois fans doute encore ,

Juge , Lubin, s'il revenoir. ‘

S CENE ,XIII.

GRÉGOIRE, MARTIN, srMoN ,1. DENISE. LUBlN.

Payfans 8e Payfannes. .

G R É GO l,R"E.‘.,.;.‘

AIR: D’uu bal duuvergne.

 

w
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A,‘qu’on s'en donne s} ,Faifons honneur à Martin;

Et que fa tonne ,

Sonne

Creux demain.

(à Siman. )



‘DIVERTISSEMENT. ‘f7,,

( à Simon. ) ,

Vous, Monfieur le mutin ,

Ckfi moi qui vous l'ordonne :

Cachez votre chagrin , .

Pendant tout le feflin.

MA RTIN 8c LE CHOEUR.

Ça, qu'on s'en donne:

Qu'on faire honneur à Martin ,

Et que (‘a tonne

Sonne

Creux demain.

Honneur au jus divin

Que l'on doit à l'Auromne:

Banniflons le chagrin

Pendant tout le fellin.

M A R T. l N, faifrmr aflèair tous les Puy/arts près de la

cheminét.

A! R s ‘Ûefl Lien fort pour nous.

Autour d’un bon feu ,

Attendre efi un jeu.

Les notables du lieu

Vont venir fous peu ‘:

Aflis au milieu,

Je vous vais , morbleu!

Lire , avec votre aveu ,

IIAlmanach gros-bleu

Du fameux Matthieu.

Il nous promet une année

Merveilleufe 8c fortunée;

A la chicane exrerminée ,

Le droit furvivra, ‘

Et feul régnera.

n‘
__.._——

.B‘C E N E XIV.

Les Rmäcénens 8: L.E BA IL.L

.M A‘ R‘ T I N.

Onfieur le Bailli.

LE B A I L L I.

Bon foir, mon ami». t

.‘,M A R T I N.

Vous avez Pair rranfi s

Placez-vous ici. . .

L E B.A I L L I.

Meflieurs , gran’ merci:

Je fuis bien ainfii
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Mais que je fache aufli

Ce qu'en raccourci

ü Dit ce livre-cr.

MARTIN.

Il nous promet une année

Merveilleufe 8c fortunee:

Nombre d’ânes dans la contrée

Enleigneront

Plus qu'ils ne l'auront.

3 s“ n

SCENEJXV

 

Las Pnâcéoeus 8c LË MÀGIËSTER.

M A R T l N.

'Efi le Magiflcr. ‘

L E M A G I S T E R.

Qu’on telle couvert ; ‘

Au coin qui m’e'ft offert‘.

Puifqu'on le requiert,

Plus prompt ‘qu'un éclair 3

Laiflezpmoi filer ‘, .

Et du propos difert;

Qu'on avoit ouverts

Que je fois au pair.

M A R T ‘I N.

Oh! Fheureufe deflineer _

Qu'on nousprorrretcette année ! '

. La Médecine rlluminée A

Triomphera .
‘‘ .De‘s maux qubniaura.

"scENE XV1

LnslPaic‘Ë‘‘nsss a: 1E1? RATE n.

‘M%RTlN

‘ , Onfieur le Frater. .

L E “FR A T E R.

Sans faire’ lé fier‘, ,

Jé m'en vais ptendre un ait

Dé cé feu’d enfer :

Commé.cé‘ fraoverd

Eft un peu tropclair, ,

Capé-dë-‘bious ! mon Cher,

Entre’ cuir 8c chair, . v. .. \

J'ai , jé crois, l'hiver.

  



 

_.._—..___.

DIVERTISSEMENT.

M A R T l N.

Je reprends la deflinée

Qu'on nous promet cette année.

La Mufique au plaint tournée,

Déformais rira ,

Et badinera. ‘

  
m2—_=___._.l

SCENE DERNIERE.

W3

L n s PRÉCÉDENS 8c LE CARILLONNEUR.

MARTIN

L E Carillonneur.

L E CARILLONNEUR.

Ah! c'efl trop flatteur ‘

Pour un pauvre Sonneur .

Qui met fon bonheur‘

A briguer Phonneur

De votre faveur.

Je fuis de tout mon coeur,

Meflieurs 8c Monfieur, ‘

Votre ferviteur.

M A R T I N.

AIR : Bannrflbns toute trrfleflè.

Ça nous voilà tous , je penfe;

Il faut qu'on commence

A s'atabler tous en rond:

AlTeyez-vous donc ,

Point de façon,

De préféance:

Point d'attention

Pour le maître de la maifon.

L E C H 0E U R.

Cédons tous à l'on inflancc,

Et d'intelligence ,

r Afleyons-nous tous en rond.

L‘É B A r L‘L r.

Avec ce ‘flacon ,

Lions au plutôt connoiqance;

Cet échantillon ‘ ‘

N'ai-il pas d'un beau vermillon ë

L E C H 0E ‘U R.

Cédonästous à.fon inflance ,

Et d'intelligence,

Faifons fauter le bouchon. _

C 1j
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GRÉGOIRE.

l Bailli du canton ,

E

i

De ce gâteau qu’on vous avance,

Par dimenfion ,

Calculez la divifion.

LE CHOEUR.

Répondez â notre inltance s

Point de réfiflance,

N1 de mauvaife ralfon.

L E B A l L L I.

AtR: Quoi .1 Supra.

‘.. Oui, je fens
l Tout l'encens

De l'hommage ;

Mais pour l'honneur du repas

il Ne me confiez pas

‘ Un fcmblable partage.

Mieux que moi ,

Sur ma foi,

Pour le faire ,

Tous ces Meflleurs que voilà,

Ont le compas dans la

Vifiere.

que

Vous n’en voulez pas démordre;

Votre filcnce ePr un ordres

Avifons ,

, Et virons ,

Plus de trêve.

Foin de moi , fi mon couteau

i: \ Coupe avec le gâteau

‘ La féve.

Mais voici ,

Dieu merci ,‘

J‘ Les parts faites.

t Je ne me reconnois plus ,j

1.; Je renonce à mes us,

‘a ‘ Ami‘, quand tu nous trait

‘ Je furfeois

;.‘ , A mes lois
J‘ Capitales .

Sans avoir pour moidégardsg

"ri . J'ai fait toutes les parts

‘ Ègalesr
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A [R : Ûrfl un enfant.

Cachons le gâteau fous un voile,

Et que fans attendre plus tard,

Chacun au gré de fon étoile ,

Accepte {on lot du hafard;

Mais pour l'ordinaire,

Dans pareille affaire .

Ne ('avez-vous pas qui l'on prend!

L E C H 0E. U R.

C'e(i un enfant. bis.

L U B l N.

AIR : Jeune ê’ novice encore.

Jeune 8c novice encore ,

J'accepte cet emploi 5

Mais un feu que j'ignore a

Trouble ma bonne foi.

Si je pouvois conduire

Le fort à volonté :

Je fcns qu’ici l'Empire

Seroit pour la beauté.

G R É G O I R E.

A 1R: Car/ruine S'il; coifiïe.

Lotfqu’il fait à tout le monde

Son partage clandeflin.

En buvant tous à la ronde,

Attendons notre deflin:

Tin, tin, tin , tin , tinrlin tintin.

Si je fuis Roi de la féve.

Je prétends, mon cher Martin ,

cQzue mon regne ne s'acheva

u’à fix heures du matin:

Tin, tin, 8re.

J'aurai pour trône une tonne

Pleine de ce jus divin ,

Un cerceau pour ma couronne ,

‘E! pour fceptre un broc de vin:

Tm , tin , 8re.

Siquelque buveur d'eau gronde ,

Les canons ne font pas loin;

Je lui lâcherai la bonde

De fix bariques de vin :

Tin , tin, 8re.

l!
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L E B A l L L l.

A 1 R : Le Rai paflbit.

Mcflicurs , Meflieuts, deft le moment

lntércflant ,

Chacun en évidence .

Va voir fa chance.

Or , filence

Un inflant:

Sachons quel efl le Roi.

M A R T I N.

Moi , j'ai la feve.

G R É G O l R E.

Moi, j'ai la fcve.

E N S E M B L E. x

Cel} moi : c’efl toi: c'en moi.

Morguoi ! jarniguoi! ‘

Que ÿendeve l

L E B A 1 L L I.

Lorgnons deux fois;

Mais defi , je crois .

Un rêve :

Ils font deux Rois. bis.

L E C H 0E U R.

Ils font deux Rois! bis.

G R É G O l R E.

AIR : Nous voyageons parmi le morale.

Foin du malheur qui nous arrête,

Cet àccident A

Ote, en nous troublant, de la fete

Tout Fagrément. ‘

MARTIN.

Elle aura fait ce beau coup-là

Par trop de hâte ;

Ou bien Gel} ton fils, car il:

Misla main à la pâte.

‘ L. E B A I L L I.

Al R t Chantons les Matin" de Cyt/tere.

Ils ont tous les deux le diadème;

Je ne trouve-là rien de fâcheux :

Voici là-deffusxout mon fyflême :

Au lieu d’un feul coup. nous en boirous deux.
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LECHOEUR

De la gaieté Grégoire en le petit:

Et réjouira tous fes États :

Martin efl de même un bon comperes ‘

Abondance de bien ne nuit pas.

Ils ont tous les deux , Bec.

G R É G O I R E.

‘AIR: Dufleuve ‘foullî.

Parmitoute la troupe .

Établiffons mon droit.

L E C H OE U R.

Le Roi boit.

G R E G O I R E.

Plus je vuîäle ma coupe.

Et ‘plus ma foif s'accroît.

L .E ‘C H OE U R.

LeRoî boit.

M A R T I N. î

Ça .‘ prête-la moi, Grégoire .

Tùïals ce‘qu'on me doit:

Je veux boire, je veuirboire. je veuxboire.

G R;E G O.IR E.

LailTez-moi donc tranquille f;

Je n'en ai pris qu'un doigt.

LE‘CHOEUR

Le Roi boit. ‘

M A R T I N.

Vous échauffez ma bile,
Avec votre rang ‘froid. ï

‘LE C H 0E U‘R.

‘ Le Roi boit. ‘

QRÉGOIRE

Ce goblet.efi à Grégoire,

Le Maître de Pendroit..;

. M A R T l N. .

‘Paix! Grégoite. H1.

GR É G O l R E.

A vendu le‘ fien pour boire.
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. M A R T l N. ‘ . ‘

A 1 n : Du Vaudeville du Roi de Cocagne.‘

Le gourmand qui me fait ce reproche ,

A , Meflieurs, mis à couvert ,

Pour avoir dequoi garnir (‘a broche .

Jufqu’à {on dernier couvert;

Et cependant le maroufle me raille;

Mais chez moij’ai du pouvoir;

Je te ferai voir

Que tu n’.es qu’un Roi de paille.

G R É G O l R E.

AIRETremHe , Lueur, 9e.

Tremble . Martin , tu connois mal ton monde.

Je prétends (‘cul chez toi régner toute la nuit;

Quand un buveur en colere me gronde ,

Autant que lui je fais faire du bruit.

GRÉGOIRE 8c MARTIN.

Je m’en vais te lancer cette bouteille ,

Dont à lînflant je viens d’armer ma main;

Mais de peur de fouiller cette liqueur vermeille,

Ivrogne , ce fera quand j'aurai bu le vin.

L E C H 0E U R.

A 1R: Qu'il efl doux dkxercerjà haine!

j Quel et} donc‘ cet excès de rage!

Oppofez-vous à ce tapage, .

Finilïea donc. ‘

GRÉGOIRË 8e MARTIN.’ 5m.

Non , non , non.

Tenrage,

Finiffez donc ,

‘Non , non. r . ,

L E B A I L L I.

A I R : Quand un tendron vient dan: ces lieux.

Si vous ne vous refpeéicz pas ,

Refpeâez ma performe.

De terminer tous vos ‘débats ,

C’efi moi qui vous ordonne?

Où (‘ont vos feves ?

GRÉGOIRE 8e‘ MARTIN.

‘ ‘ Les voila.

L E B A l L L l‘.

A vos deux enfans qui fontlà,‘

Là, la;

Donnez
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Donnez-les , 8e l'on verra

Que I'Amout les réunira.

LUBIN.

Ah! vraiment , Monfieur le Bailli,

C’efl bien une autre affaire ;

Denife 8e Simon font aufli

Tous deux bien en colere.

LE BAILLI.

Eh mais! mon Dieu , qu’apprends-je là!

Quelle efl donc cette race-là!

Là , là ,

‘ Faifons pour finir cela ,

Taire ceux-ci , parler ceux-là.

SIMON. DENISE.

Am : La nouvelle Crucial/ê, Contredanfe.

Moniieur, laiIIez notre que- Puifquïl fait durer la que-L

relle , telle ,

Je ne veux rien approfondir. Sans daigner ici l'éclaircie ,

C’efi uneingrate, une infidelle, Ah! {ans doute , il efl infidele,‘

Dont je perdrai le fouvenir. Hélas l devoir-il me trahir!

DENISE.

A quel tourment!

Ah! quel moment

C’elI pour mon coeur toujours innocent !

S I M O N , montrant la moitie’ de la lettre.

Amante perfide 8c parjure ,

Demeurez donc votre écriture...

DENISE.

Si defl-lâ tout , bientôt je jure

De mettre fin

A ton chagrin.

S I M 0 N.

Je n’en crois rien.

DENISE.

Tu n’en crois rien.

Fort bien,‘ fort bien.‘

5 I M O N.

Non , je n’en crois rien. .

D E N I S E , lui montrant Parure moitie’.

Quoi l tu n’en crois rien P

Sur cette méprife grofliete .

D
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‘ ‘ Pouvois-tu fonder ton courroux)

Lis maintenant la lettre entiere .

Et s'il {e peut , relie jaloux.

S i M 0 N,

A1R:Non,ie nefiraipar.

Viens fa , mon cher ami.... tirer chef moi la feve ,

Tu meficonderasn... pour que mon vin rïzc/zeve ,

Et/“efpere à la du plus gai derfiflins ,

Que tu m’enleveras.... par tes joyeux refrairtr. ‘

AIR : Tan humeur efl, Car/urine.

Auroisätu Pame alfez bonne

Pour vouloir encor de moi à

D E N I S E.

Va , méchant , je te pardonne.

S I M O N.

Sois ma Reine.

D E N I S E.

Et toi mon Roi.

LE B A I L L I.

Cette inconcevable hilioire

Nous apprend fans contredit,

Qu'on a (ouverit tort de croire’

La moitié de ce qu'on lit.

M A R T I N.

Aiit : Amis , fi vous vauleï m'en traire.

Ami, l'exemple nous engage

A nous rapatrier promptement;

Dès demain à leur mariage

Nous longerons ‘ (olidement.

MARTIN 8: GRÊQGOIRE.

Après d’aufli vives alarmes ,

Que la paix regne en ce féjour, lie.

Et goûtons de nouveau les charme s, en chœur.

Nous de la bouteille, eux de l'amour.

L E Ç H 0E U R.

Am: La Colifée , contredanfe.

A boire, àboire . _

/ Dans la coupe de la Reine 8e du ROI’,

A boire, à boire ‘, ‘ .

l . Dans la coupe du Roi.

, . 8 l M O N.

Tout beau, Meilleurs , defi moi
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Qui fais la loi;

Je foutiendrai ma gloire

En vous forçant , autant qu’il efl en moi ,

Par un édit noroire....

LE CHOEUR.

A boire . à boire

A la fanté de la Reine 8c du Roi.

A boire, à boire

Dans la coupe du Roi.

SIMON 8e DENISE.

Plus que Bacchus au fein de notre gloire ,

L'amour, je croi,

Me fait régner fur toi.

L E C H OE U R.

A boire , à boire

A la {anté dela Reine 8e du Roi,

A boire , à boire

A la fanté du Roi.

M A R T I N.

Dans nos‘ débats que demauvaife foi !

Oublions-les , Grégoire.

G R É G O I R E.

Ma foi , Martin , je penfe comme toi :

Perdons-en la mémoire...

L E C H OE U R.

A boire , à boire ‘

A la fanté de la Reine 3e du Roi,

A boire, à boire

A la fanté du Roi.

S I M O N, au Puélic.

Si nous palTons de la Fable à PI-Iifloire , _

Le cœur , Merfieurs, vous portera , je croi ,

A boire, à boire

A la fante’ de la Reine 8e du Roi,

A boire, à boire

A la (anté du Roi.

FIN.

27.


